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CHAPITRE 1 – QUAND LE PASSÉ REFAIT SURFACE

La porte claque dans mon dos. Je suis partagée entre la rage et la peur. Ces deux sentiments ne font pas bon mélange avec moi. Je les ai déjà suffisamment connus.

J’étais persuadée de ne plus jamais le revoir, mais il a fallu que je le recroise ! Le malheur m’accompagne toujours… Le diable me suit inlassablement.

J’étais bien loin de penser en me levant ce matin que j’allais croiser ses yeux gris, sombres comme la peste.

Greg.

L’homme que j’ai aimé plus que quiconque.

L’homme qui m’a brisée.

Le géniteur de mon fils, mon Eliott.

 

Il n’a pas changé depuis maintenant trois ans. Il semble toujours aussi froid, cruel et autoritaire. J’ai revu l’homme de mes souvenirs, ou plutôt de mes cauchemars.

Je n’arrive pas à croire que le hasard lui ait permis de me retrouver. Depuis le jour où je l’ai fui, le jour où j’ai appris ma grossesse, j’ai tout fait pour passer incognito.

J’ai changé de nom, passant de Julia Brown à Julia Jones. J’ai changé de ville, de département, j’ai même pensé à ce moment-là à déménager dans un autre pays. Mais je n’ai pas pu. Tout était déjà très compliqué pour moi à cette époque. J’ai quitté les seules personnes que je considérais comme ma famille sans un sou en poche et en étant enceinte de plus de trois mois.

Mon monde s’écroulait, mais j’étais prête à gravir des montagnes pour l’être qui grandissait en moi. Même si son père était une ordure de première, doublée d’un crétin fini.

 

Des petites mains viennent agripper le bas de mon jean pour tirer légèrement dessus, et me faire baisser le regard.

– Maman ! s’exclame mon poussin, les bras levés à présent vers moi.

Je me baisse et le prends tendrement entre mes bras pour un gros câlin. Je suis littéralement fan de ses câlins, bisous et rires depuis qu’il est là. Eliott, c’est ma merveille à moi, mon rayon de soleil comme j’aime l’appeler, ma raison de me battre tous les jours.

– Bonjour mon poussin ! Maman est enfin rentrée. Où est Alex, mon chéri ?

– Juste là !

Alex nous regarde les bras croisés, appuyé contre l’embrasure de la porte de la cuisine. Son regard vert me fixe intensément comme à chaque fois, avant de s’avancer vers nous.

Il me dépose tendrement un léger baiser sur le front comme il aime le faire.

 

Ne vous méprenez pas, Alex est juste un ami… Et un super tonton baby-sitter pour mon loulou quand je n’ai pas de solution de garde. Je ne dis pas que cela n'a jamais été ambigu entre nous, mais je préfère garder la simplicité de relation que nous avons là. Tout est plus facile, et cela me convient totalement. Et Alex s'adapte, je dirais. Je sais qu'il aimerait peut-être plus, mais je ne peux pas. Pas encore, du moins. Je ne me sens pas prête à tenter quelque chose avec un homme, à construire un bout de chemin et prendre le risque de me briser le cœur une seconde fois. 

– Tu as une petite mine, tout va bien ? 

Voyant son regard inquiet, je repose Eliott au sol pour le laisser retourner à ses jouets, avant de lui lancer un léger sourire.

– Oui, ne t'inquiète pas pour moi.

– Tu sais très bien que je m’inquiéterais toujours pour vous deux.

Sa main vient effleurer mon bras tendrement. Des frissons remontent jusqu'à mon cou, n'étant pas insensible à l'homme en face de moi. Et puis il faut avouer que je manque cruellement d'affection, car même si mon fils m'apporte tout l'amour dont j'ai besoin, je ne nie pas que, parfois, l'envie d'être dans les bras d'un homme me manque. Mais je freine cette idée, et me reprends rapidement. Je n'ai pas le droit de me laisser distraire par ce genre de choses. Encore moins depuis qu'il est revenu.

Je sens encore son regard comme s'il était là en face de moi. Le même qu'il me donnait avant : brut de possessivité et de désir malsain.

Mais tout ça est terminé maintenant. Il ne sait pas où j'habite et surtout il ne sait rien pour Eliott. Il faut que je me calme et reprenne une assurance feinte aux yeux des personnes autour de moi. Il est sûrement passé à autre chose après moi, après tout, il y avait une longue file de femmes qui attendaient que je parte. Elles ont dû être ravies de voir que la place était enfin libre, et je la leur laissais avec grand plaisir, même si quitter l'homme que j'aimais était aussi dur que me poignarder le cœur. Mais il le fallait. C'était la seule solution pour que mon fils vive sainement, loin de toute cette violence et cette foutue drogue.

 

– Merci, Alex. Tu veux rester manger ?

– Je ne dirais pas non à un de tes petits plats. Je me régale à chaque fois !

– Je vais voir ce que je peux faire pour tes papilles alors ! Tu peux surveiller Eliott ? 

– C'est comme si c'était fait, ma belle.

 

Je tourne les talons après un dernier regard vers mon fils chéri. J'entre dans la petite cuisine de l'appartement et ouvre le frigo. Malheureusement, il ne reste pas grand-chose à l'intérieur. Je n'ai pas eu le temps d'aller faire de grosses courses récemment. Ce n'est pas avec ce qu'il me reste que je vais pouvoir nourrir un homme comme Alex. Eliott oui, mais Alex est beaucoup plus gourmand. En même temps avec sa taille et son allure de sportif, je peux le comprendre. Je me sens bien petite avec mon petit mètre soixante-cinq à côté de lui.

 

Je reviens dans le salon et souris face à leur attitude. Eliott explose de joie dans les bras de son tonton comme il l'appelle. Je ne me lasserai jamais de cette vision mais je les coupe rapidement : 

– Je vous abandonne cinq petites minutes les garçons, il faut que j'aille faire des courses pour nourrir de grands gaillards comme vous.

– Tu ne veux pas qu'on t'accompagne ? 

– Non, ça va aller vite ! Je vous laisse tous les deux. Eliott, tu surveilles tonton Alex ?

– Oui ! répond mon petit soleil.

– Hey ! Tu vas voir toi, dit-il à mon fils avant de l'attraper pour le chatouiller.

Sous les rires des deux hommes de ma vie, je sors de l'appartement. 

 

L'air vient rapidement caresser mon visage. Je marche d'un pas rapide vers la petite supérette pour acheter les aliments qu'il me manque.

 

Regardant dans les rayons, je suis interrompue par l'arrivée d'un message.

 

De Clara :

« Greg est au courant, il m’a entendue en parler à James. Je suis vraiment désolée ! Il est parti je ne sais où. Fais attention à toi. »

 

Mon sang se glace. Les battements de mon cœur redoublent d'intensité. Je reste figée face au message que je viens de recevoir. J'en ferais presque tomber le panier que j'ai pris à l'entrée.

Les mots que je relis me percutent en pleine face. Il sait. Bordel !

L'angoisse prend place et me tétanise. Ma respiration devient saccadée malgré moi, et je peine à me reprendre. Je ferme les yeux pour tenter de me calmer.

Il ne sait pas où tu es ni où tu habites, tente de me rassurer ma conscience.

Il faut que je rentre.

Je me dirige rapidement vers la caisse pour scanner mes articles le plus vite possible à la caisse minute. Mes mains tremblent en prenant les courses et en les mettant dans un petit sac. Je sors précipitamment de la supérette et presse le pas vers mon appartement. 

 

Je fixe le sol en même temps que je traverse la place principale de la ville, mon cerveau réfléchissant à mille à l'heure quant à la marche à suivre maintenant. 

Je trébuche maladroitement sur une racine d'arbre qui dépasse de la terre et manque de m'affaler au sol de tout mon long. Heureusement, une main agrippe mon bras et me retient de la chute inévitable qui m'attendait.

– Merci, dis-je en reprenant mon chemin sans plus de cérémonie.

– Toujours aussi maladroite à ce que je vois, me répond une voix rauque.

Mes pieds se figent tandis qu’un long frisson s’empare de ma colonne vertébrale. Ma respiration se coupe à ses mots. Mes yeux se ferment, espérant avoir rêvé cet instant. C'est lorsqu'une main touche mon bras que je reviens à moi. 

Je me tourne brutalement, éloignant sa main de moi et lui faisant face. Mes yeux le foudroient ardemment.

– Ne me regarde pas comme ça, chaton, voyons.

– Ne m'appelle pas comme ça !

– Tu ne t'en plaignais pas avant.

– Quand je croyais qu'il m'était réservé, oui !

– Tu sais bien que tu étais ma préférée.

– Tu me dégoûtes. Fiche le camp. Retourne là d’où tu viens.

Il ricane avec cet air malsain que je connais si bien. Il me fixe et me détaille de haut en bas sans aucune gêne. Je suis pétrifiée sur place. Je n'ose pas partir, de peur qu'il me suive jusqu'à l'appartement et découvre où nous vivons avec Eliott.

– Ton caractère m’avait tant manqué, chaton.

– Vraiment ? Je me souviens pourtant que tu n’appréciais pas trop quand je l’ouvrais.

Il élude ma réponse d'un geste de la main, avant de s'approcher et de repousser une mèche de mes cheveux pour la coincer derrière mon oreille. Je repousse violemment sa main et le fusille du regard.

– Ne me touche pas !

– Chaton, tu sais que tu ne peux pas te passer de mes mains.

– Je m'en suis passé pendant plus de trois ans et je les ai même remplacées sans aucun remords si tu veux tout savoir, lâchai-je avant de me morde la lèvre.

J'ai vraiment dit ça ?

Ses poings se serrent instantanément et sa mâchoire se contracte durement. Ses yeux me foudroient sur place. Comme avant.

Il attrape fermement mon poignet et m’entraîne vers un petit coin boisé de la place, à l'abri des regards. Il me pousse contre le tronc d'un gros arbre sans délicatesse, avant de venir plaquer son corps contre le mien. Ses bras me bloquent et m'empêchent de le pousser.

Mon corps contre le sien réagit immédiatement, contre ma volonté. Malgré mon dégoût palpable, mon corps se souvient de ses caresses, de ses bras autour de ma taille, des brefs moments de tendresse qu'il m'accordait. Dans ces moments-là, j'en oubliais tout le reste. J'étais complètement idiote. Idiote et amoureuse.

– Répète ça.

Je déglutis péniblement sous son regard meurtrier, et hésite.

– Ne me dis pas que tu as réussi à garder ta braguette fermée pendant tout ce temps ?

– Je n'ai jamais dit ça.

– Alors, ne t'attends pas à ce que je sois restée sagement dans mon coin.

Ses mains se resserrent autour de mes hanches, me faisant grimacer de douleur. Je sais que l'homme en face de moi est une boule de possessivité et surtout de jalousie, mais je ne peux pas m'empêcher de le provoquer. Son regard ne me lâche pas, mais je ne compte pas baisser les yeux devant lui. 

Mon téléphone vibre dans la poche arrière de jean, me faisant malgré moi détourner le regard. D'un geste rapide, il lâche une de ses mains pour attraper mon téléphone avant que je ne puisse esquisser le moindre geste.

– C'est qui, Alex, crache-t-il ?


CHAPITRE 2 – LES PREMIERS COUPS

Son regard me transperce. Il est glacial, plus encore qu'il y a quelques instants. Ses doigts serrent fortement mon téléphone. Malgré l'émanation de peur qui transperce mes pores, je ne détourne pas le regard.

– Réponds-moi !

Sa forte voix résonne dans mes oreilles, me faisant sursauter. Un petit hoquet franchit la barrière de mes lèvres à mon insu.

– Ça ne te regarde pas, dis-je fermement.

Un sourire apparaît sur son visage, me glaçant le sang. Je tente de le repousser, mais il plaque plus durement son corps contre le mien, l'une de ses mains bloquant les deux miennes.

Son sourire retombe vite lorsqu'il finit par lire le message à haute voix sous mon regard désespéré.

 

De Alex : 

« Tu t'en sors ? Je m'inquiète puisque tu mets du temps... Rentre vite, on t'attend avec impatience. Ton fils te réclame. »

 

Si j'avais eu un doute sur sa connaissance de l’existence d'Eliott, là, il n'y en avait plus. Je panique légèrement, et j'avoue avoir peur. De lui et de sa réaction. Il a toujours été quelqu'un d'impulsif. Beaucoup trop même.

– C'est qui, bordel ?

Je garde mes lèvres scellées, ne voulant pas les mettre en danger. Moins il en sait, mieux je me porte.

– Je ne me répéterais pas une nouvelle fois, Julia.

– Je ne vois pas ce que ça peut te faire.

– C'est ton mec ? Tu le laisses rester chez toi en ton absence, alors je ne vois que ça ! Tu n'es qu'une catin de plus ! me crache-t-il au visage.

Je serre à mon tour la mâchoire, atteinte par ses mots, même si je ne devrais y accorder aucune importance. Il ne me connaît pas, ou plus. Il n'a plus le contrôle sur moi et il utilise les insultes pour me rabaisser, comme il l'a toujours fait. Malgré ça, je retire rapidement l'une de mes mains de sa poigne et laisse partir la claque. Dans un bruit sourd, elle atterrit sur sa joue, lui faisant tourner brièvement la tête sur le côté. Une vague de peur me saisit quand je réalise ce que je viens de faire. Je passe de colérique à angoissée instantanément.

Sa seconde main vient s’emparer durement de ma mâchoire, me bloquant la tête dans sa direction. Ses doigts resserrent leur emprise sur ma peau.

– Ose encore lever la main sur moi, et c’est ton toutou de copain qui ne tiendra plus debout. Mon fils risquerait de ne plus le reconnaître, et ça ne sera pas une mauvaise perte.

– Ne parle pas de lui ! Tu n'es en rien son père.

– Mon chaton, si je me souviens bien, il faut être deux pour faire un enfant. Même si tu ne le veux pas, c'est mon fils, dit-il avec dureté. Et je compte bien l'emmener avec moi.

– Non ! Tu n'as pas le droit ! dis-je en me débattant.

– Je prendrais tous les droits que je veux. Tu ne peux rien contre moi, mon chaton. Et d’ailleurs, tu n’aurais jamais dû me le cacher.

Sa tête s'approche de moi, me faisant redoubler de force pour l'éloigner de moi. Il lâche mon menton pour tenir de nouveau mon poignet durement. Les larmes montent et je peine à les retenir, impuissante. Sous son regard autoritaire, je perds de ma contenance, paniquant.

– Où est-il ? reprend-il.

– Tu ne sauras jamais où il est. Je préfère mourir que de te le dire.

Il lâche un rire qui me glace le sang et me fait cesser toute résistance. Mon souffle se coupe sous ses mots :

– Nous n'en arriverons pas là, mon chaton. Je compte bien te ramener aussi avec moi. J'ai trois ans à rattraper, murmure-t-il, proche de mon oreille.

Mon corps est malgré moi partagé entre le dégoût et le désir. Je m’en veux terriblement de ressentir encore aujourd’hui cette attirance malsaine dont j’avais réussi à me libérer. Je connais cet homme. Je sais à quel point ses mains sur moi ont un pouvoir que je ne peux contrôler. Il a été le seul homme à me toucher de cette manière.

– Tu ne m'auras plus dans ton lit. Ce temps-là est fini, Greg. Va-t’en.

– Oh, non ! Je t'aurai autant de temps que je le souhaiterai, tu m'as bien compris ? Amène-moi voir mon fils maintenant.

Il m'agrippe fortement le bras en se reculant de moi, attendant que je le dirige jusqu'à mon appartement. Il se fourre le doigt dans l’œil.

– Non.

Il ricane une autre fois avant d'approcher son visage du mien.

– Je crois que tu oublies de quoi je suis capable. Je te laisse une seconde chance pour réviser ton jugement.

Je détourne la tête de lui, ne supportant plus son regard perçant dans le mien. Je ne lui réponds pas, me contentant de rester droite. Il souffle d'agacement, avant de passer son bras dans son dos. Au son particulier de l'arme, je le regarde avec de grands yeux remplis de peur. Il tient dans sa main son arme fermement, enlevant la sécurité.

– Tu es sûre de ne toujours pas vouloir parler ? me dit-il en me fixant.

Je ferme les yeux, ne souhaitant pas lui répondre. Il est hors de question que je lui livre mon fils sur un plateau d'argent.

– Tu sais que je peux savoir où tu habites d'ici dix minutes ? Le temps que Mario te retrouve sous ton nouveau nom. Mais passons, tu as fait ton choix. Alors, dis-moi, sur qui je tire ?

Mon regard passe de l’incompréhension à la supplication ?

– Sur la vieille là-bas ? Ou sur le mec près du banc ? Je te laisse le choix encore une fois, je suis vraiment trop sympa.

– Non... s'il te plaît, lui réponds-je les larmes aux yeux face au tableau qu'il me dépeint.

– C'est soit tu m'amènes voir mon fils, soit je tire.

Je panique de plus en plus, mes yeux faisant des allers-retours entre les passants inconscients de la menace et son arme. Je finis par lâcher ces foutues larmes qui me piquaient les yeux. Je sanglote et je me maudis de me montrer si faible face à lui.

– Tue-moi plutôt, mais jamais tu n'auras mon fils.

– Je te réserve quelque chose de bien mieux que la mort, mon chaton. Décide-toi... Je compte jusqu'à cinq. Un... deux...

– Je ne veux pas... Je... S'il te plaît.

– Donne ta réponse, sinon je tire au pif.

Imperturbable, il me fixe sans être touché par ma tristesse et ma panique. Il s'en fout royalement. Mes larmes ne semblent pas avoir de pouvoir sur lui.

Je renifle péniblement avant de prendre mon courage à deux mains et lui donne ma réponse, résignée. 

– Range ton arme, c'est bon. Tu as gagné.

– Comme toujours.

Je fais abstraction de sa remarque et essuie mon visage de toutes ces larmes dont il est baigné. Greg me relâche et attend que je m'avance. Je tremble comme une feuille, mais tente de reprendre mes esprits pour ne rien montrer aux gens que nous risquons de croiser. Nous sortons de notre coin à l'abri des regards et finissons de traverser la place. Je sens sa présence constante dans mon dos. J'ai la sensation que son regard me reluque inlassablement.

 

Peu avant d'arriver, je m'arrête pour lui faire face.

– Est-ce que je peux récupérer mon téléphone ? 

– Pour prévenir ton mec ? Non merci, je vais me présenter tout seul.

– Greg, je te laisse voir ton fils, mais je t'interdis de faire quoi que ce soit contre Alex. Nous ne sommes plus ensemble.

Il s'approche de moi, son souffle tape contre mes lèvres. Il a réduit la distance entre nous rapidement, m'empêchant de réagir. Il pose son bras dans mon dos pour me rapprocher encore plus de lui.

– Tu as toujours été à moi.

– Je ne le suis plus. Lâche-moi.

– Tu le seras toujours. Avance.

Il se recule sans pour autant me laisser libre. Il me presse dans la direction que nous prenions avant que je nous stoppe.

Mon cœur tape beaucoup trop fort. J'ai peur de ce qu'il compte faire lorsque je vais ouvrir la porte. Et Alex. Mon Dieu, j'espère qu'il ne lui fera rien...

 

J'ouvre la première porte qui mène aux escaliers, avant de les gravir et d'arriver au premier étage. Je lui jette un regard suppliant avant d'insérer la clé d'une main tremblante. 

Je pousse la porte doucement, suivie de près par Greg.

– Ah enfin ! Te voilà ! Je meurs de faim, et j'arrivais plus à retenir le monstre ! Tu... se coupe-t-il en remarquant Greg dans mon dos.

Ce dernier quant à lui, respire fortement depuis notre arrivée en face d'Alex. Ils s'affrontent sévèrement du regard. Alex passe rapidement son regard sur moi, voyant sans difficulté que j'ai pleuré. Je ne peux rien lui cacher.

– Vous êtes qui ? finit-il par dire.

Il n'en faut pas plus pour que la masse de muscles et de rage derrière moi saute sur Alex, sous mon cri de surprise. Alex se prend un premier coup de poing dans la mâchoire. Je tente de faire un pas en avant pour les arrêter, avant de voir la petite tête de mon fils juste à côté.

– Eliott ! dis-je en me précipitant vers lui pour le prendre dans mes bras.

Alex se prend un second coup dans l'estomac. Greg ne lui laisse pas le temps de se reprendre qu'il le frappe cette fois avec la jambe.

– Greg, stop, hurlè-je. Je t'en prie !

 

Il finit par arrêter ses coups sous mes cris, me lançant un regard en biais et remarquant l'enfant dans mes bras. Il respire comme un buffle sous la rage qui transpire par tous ses pores. Il se tourne vers nous, laissant Alex agoniser au sol. Je m'approche rapidement de lui, mais Greg me stoppe en m'attrapant fermement le bras. Je tente de le pousser, mais en tenant Eliott dans mes bras, je n'y arrive pas. Mon fils commence à son tour à se débattre. Je le pose au sol, essayant de l'éloigner de Greg et il court de ses petits pas vers Alex. Je pleure de nouveau, ne pouvant aller le rejoindre à cause de la poigne de Greg sur moi.

– Oh mon Dieu, Alex. Je suis tellement désolée, sanglotè-je. 

Ce dernier tente un geste vers Eliott pour le rassurer, mais Greg s'approche rapidement d’eux pour s’interposer.

– Ne touche pas mon fils. Et maintenant, tu ne toucheras plus ma femme non plus.

Sauvagement, il prend le bras de mon fils qui se met à pleurer sous la douleur. Mon cœur est meurtri face à cette image. Tout ce que j’avais voulu éviter en m’enfuyant est en train de se produire sous mes yeux. Je m'accroupis vers mon fils et l'éloigne tant bien que mal de Greg. Je lui chuchote des petits mots à l'oreille dans l'espoir de le calmer.

 

– Alors c'est lui ? me dit Alex en me fixant, toujours au sol.

Mes pleurs redoublent encore plus, resserrant mon étreinte sur mon fils.

– Je comprends mieux.

Il se relève et fait face à Greg, étant bien moins en forme que lui. Une main sur le ventre, il le défie du regard.

– Je comprends mieux pourquoi elle t'a quitté pour venir ici.

Et ce sont les mots de trop. Greg grogne férocement avant de lui donner encore quatre coups, le faisant atterrir de nouveau au sol. Greg est enragé. Eliott tremble dans mes bras, terrorisé.

– J'espère que tu en as bien profité, parce que je te laisserai plus la toucher, hurle Greg.

– Il n'y a jamais rien eu, je t'en supplie, arrête-toi ! Tu vas finir par le tuer !

Il vrille son regard dans le mien.

– Tu mens !

– Non, s'il te plaît !

– Tu mens, hurle-t-il encore plus fort.

Eliott se remet à pleurer à chaudes larmes, se réfugiant encore plus dans mes bras. Sa tête plonge dans mon cou tandis qu'il continue de pleurer et de renifler. Je me remets debout et le serre fortement dans mes bras pour tenter de le rassurer.

Il tremble comme une feuille.

Greg nous fixe sans plus émettre le moindre son ni geste. Il reste stoïque, se rendant probablement compte qu'il a réussi à faire peur à son fils.

D’une  main tremblante, j’attrape mon téléphone coincé dans la poche arrière de mon jean. Je le déverrouille avec mon empreinte et fixe durement Greg qui fronce ses sourcils.

– Maintenant que tu as fini ton cirque, tu dégages, sinon j’appelle les flics. 

– Tu n’oserais pas, chaton…

– Vraiment ? ajoutè-je en composant le numéro sous ses yeux surpris. Beaucoup de choses ont changé en trois ans. Tu ne me connais plus. Alors, maintenant, tu pars vite de chez moi.

Sa mâchoire se serre durement, le rendant encore plus énervé qu'il ne l’est déjà. Il s'avance à grands pas vers nous, laissant Alex derrière lui, inconscient, sur le sol de l’entrée.

 

Maintenant qu’il est tout proche de nous, je ne peux m'empêcher de resserrer mes bras autour d'Eliott, dans un instinct de protection. Je ne sais pas de quoi il est capable, même avec son enfant.

Voyant ma réaction, il s'arrête à un mètre seulement de moi. Son regard tombe sur le petit corps de mon garçon. Puis sans un mot, il part à grands pas vers la porte d'entrée avant de la claquer brutalement. Je lâche malgré moi une grande expiration, comme si je m’étais retenue depuis un bon moment maintenant de respirer.

Je repose doucement Eliott au sol. Il n'ose pas relever la tête et la garde fixement vers le bas.

– Mon chéri, tout va bien, ce n'est rien. Maman va te faire un bon chocolat chaud, tu en veux ?

Il se contente de me regarder avec son éternelle petite moue qui me fait craquer à chaque fois avant de hocher la tête.

– Attends-moi sur le canapé, mon chéri.

Il commence à y aller avant de s'arrêter à hauteur d'Alex, toujours au sol, mais qui s'est légèrement redressé dans une position semi-assise.

– Ne t'inquiète pas, mon poussin. Maman va faire un bisou magique à tonton Alex et tout ira mieux.

Il hoche une seconde fois la tête avant de partir d'un petit pas vers le salon.

 

Je m'approche rapidement d'Alex et me baisse pour être à sa hauteur. Son arcade saigne et je pense qu'il aura de nombreux bleus.

– Ça va ?

– Si j'ai ce fameux bisou magique, je peux mourir en paix.

Je le pousse gentiment de l'épaule.

– T'es con, sérieux. Si tu as encore de l'humour, c'est que ça peut aller !

Je me relève et lui tends la main pour l'aider à se lever à son tour. Il l'attrape sans rechigner. Je lui tourne le dos pour aller dans la salle de bain prendre des compresses, avant d'entendre ces petits mots.

– Je ne comprends pas comment tu as pu sortir avec un tel mec...
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